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 Mon entrée à l’école d’architecture, il me semble que c’était hier… 
Et pourtant, déjà 6 années sont passées. Diplômée l’année dernière de 
l’école d’architecture de Saint-Etienne, j’ai vu, en la HMONP, un véritable 
aboutissement à l’enseignement des cinq premières années. Une 
formation très dense, mêlant savoir et pratique, enseignement et terrain, 
qui permet, avant tout, de comprendre les enjeux de ce métier. Je n’ai pas 
voulu laisser passer cette chance. Des allers retours permanents entre 
nos cours et notre mise en situation professionnelle ont fait de ces 8 mois 
un concentré d’informations, de réflexions et de positionnements sur la 
façon « d’agir en architecte aujourd’hui ».  
 

J’aime beaucoup cette formulation « agir en architecte 
aujourd’hui »… Ce sont vraiment ces questions que je me suis posée 
durant cette HMONP. Dans « aujourd’hui » se cache beaucoup, sans 
doute autant que dans «architecte ».  
 

Je m’explique : l’école d’architecture de Saint-Etienne est avant 
tout un lieu d’apprentissage du projet, dans laquelle j’ai suivi 
majoritairement un enseignement relevant du processus de conception. 
Contrairement à d’autres, et à ce que j’ai pu longuement entendre ou lire1 
à droite à gauche, je pense que l’école nous forme réellement à la 
pratique de l’architecture. Un euphémisme diriez-vous ? Pas si sûr… j’ai 
noté un certain pessimisme déjà bien ancré dans notre profession, et 
une vision assez négative de la façon dont l’école nous forme… 
Pendant mon cursus, et plus particulièrement durant les deux années de 
master, j’ai appris à affirmer une posture d’architecte, avec ici ou là, 
quelques stages, mais majoritairement par le biais de la théorie et de 
l’apprentissage : pour révéler une architecture du possible. 
 
 Cette posture vient être appuyée pendant la HMONP, et se 
développe tout au long de ma mise en situation professionnelle. Il est vrai 
que les premiers mois de pratique sont troublants et nouveaux. La 
sensation d’être lâchée dans le grand bain, et de ne plus savoir nager. La 
force également de cette formation est de ne rien nous cacher. Se 
retrouver face à la réalité. Durant nos cours, on commence à toucher du 
doigt les responsabilités auxquelles on devra faire face,  le rôle du maître 
d’œuvre, et surtout, on nous questionne sur la situation actuelle, et l’état 
de « crise » de notre métier. A mon sens, il est certainement plus juste de 
parler « d’évolution », terme moins négatif et qui préfigure une situation 
future. C’est donc à nous de cerner la place de l’architecte dans la société 
actuelle, et de nous positionner sur les nombreuses façons qu’on a eues, 
et qu’on aura, d’exercer l’architecture. 
 

                                                      
1 TRETIAK Philippe, « Faut-il pendre les architectes », Seuil, 03/2001 – 190pages 
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 Je suis de celles et ceux qui pensent que l’école nous a appris le 
principal. Au-delà de créer de l’espace (la conception étant sans nul 
doute la base de ce métier), elle nous a appris des valeurs et surtout, 
nous a donné les moyens de nous positionner, ou même de nous 
repositionner. 

 
 La profession d’architecte garde, encore aujourd’hui, une 
représentation d’une sorte d’Age d’Or dépassé. Il faut arrêter de croire 
que le débat date d’hier, mais, je l’avoue, en tant que jeune diplômée, la 
démystification n’est pas si simple. Certes, la pratique de l’architecture 
se transforme, mais ce qui m’intéresse, c’est de cerner les circonstances 
actuelles de ce métier, et d’en comprendre les conditions d’exercice. Il y a 
1000 façons de pratiquer l’architecture. Etant au seuil de ma pratique 
professionnelle, la HMONP m’a permis de développer un regard 
personnel sur ces questions-là et de commencer à m’orienter vers un 
type de pratique qui témoigne de l’aujourd’hui. 
 
 Avant de me positionner quant à mon choix d’exercice, j’ai donc 
cherché à comprendre et à analyser une situation. En premier lieu, je 
présenterai le cadre dans lequel j’ai effectué ma mise en situation 
professionnelle, afin de mettre en évidence l’utilisation de l’agence 
comme outil de production. Dans un second temps, je tenterai de cerner 
la posture actuelle du métier et le contexte auquel l’architecte est 
confronté face à l’accession à la commande publique. Pour ensuite 
développer une stratégie d’agence, une façon de s’adapter à ce contexte, 
en plaçant le projet au cœur d’une pratique collaborative.  
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1. SUPERMIXX_Le cadre de ma mise en situation professionnelle 
 

1.1  La fusion de deux agences 
 
Après de nombreuses recherches, de nombreux entretiens sans suite, ma 
candidature a enfin fini par retenir l’attention de quelqu’un : David Vial. 
Entre les difficultés actuelles que connait le métier et les nombreux 
préjugés sur la formation HMONP qui m’ont valu de fortes critiques, ma 
plus grande crainte était de choisir une agence par défaut, qui ne 
partagerait pas la même approche que moi du projet. Heureusement, la 
chance est passée par là, et je me suis retrouvée à passer un ultime 
entretien chez Supermixx Agence d’architecture.  
 
Je suis donc arrivée dans l’agence à un moment clef : sa création. 
Supermixx (comme son nom l’indique) est née d’une fusion de deux 
agences lyonnaises de tailles et de parcours respectables : 
 
- La Boîte – Architectes 
Gérant : David VIAL -  Diplômé de l’école d’architecture de Saint-Etienne  

en 1994 
- Chargé de projet- ABBD (atelier Bruno Dumétier) 
jusqu’en 2007 
- Architecte indépendant – La Boîte architectes 
jusqu’en 2013 

   - Architecte Co-Gérant – Supermixx  depuis 2014 
Date de création :  Janvier 2008 
Effectif maximum :  4 personnes 
Projet :   Marchés publics essentiellement 
 
 
- Homdo - Architectes  
Gérant : Bruno QUIENNE – Diplômé de l’école d’architecture Paris-
Tolbiac  

en 1998 
   Architecte indépendant – Quienne architecture  

jusqu’en 2005 
   Architecte indépendant – Homdo architectes  

jusqu’en 2013 
   Architecte Co-Gérant – Supermixx depuis 2014 
Date de création :  Mai 2005 
Effectif maximum : 5 personnes 
Projet :   Marchés privés 
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Ma mise en situation professionnelle a commencé en Novembre. 
C’était la première semaine de « cohabitation » des deux agences, « La 
Boîte » ayant rejoint les locaux de Homdo à la Croix-Rousse. 

On peut dire que je suis tombée à pic. J’ai légèrement connu le 
« avant » Supermixx, mais j’ai surtout pu voir concrètement comment on 
crée une nouvelle agence, ou, du moins, comment une fusion peut se 
passer du point de vue juridique. De la même façon, de nombreuses 
questions se sont posées vis-à-vis de l’outil de production, semblables à 
celles que l’on peut retrouver au siège d’une installation. La HMONP 
ouvrant la voie vers une installation « en son nom propre », j’ai 
commencé à soulever certaines questions, et j’ai pu me projeter dans le 
lancement d’une future agence, avec tout ce que cela implique. 

 
Ici, plus particulièrement, il a été intéressant de comprendre 

comment et pourquoi deux architectes, exerçant en libéral, ont choisi de 
se regrouper sous une même antenne, après avoir été tous deux gérants 
de leur propre agence pendant quelques années. Il est certain que leur 
choix découle de l’évolution directe de notre pratique professionnelle, et 
des conditions, en partie politiques, qui l’encadrent. On verra par la suite 
que cette association est avant tout une stratégie pour regrouper des 
compétences. 

 
Pour expliquer rapidement mon parcours depuis mon arrivée, je 

vais commencer par ma collaboration avec mon tuteur : David Vial. Tout 
au long de ma mise en situation, il a eu un rôle essentiel dans la mesure 
où il m’a confié des responsabilités qui m’ont permis d’approfondir les 
connaissances acquises en formation. J’ai également pu m’investir 
d’avantage au sein de l’agence et aborder en profondeur des domaines 
que je n’avais, jusqu’à présent, que survolés.  

 
Je n’ai pas été en charge d’un projet en particulier mais de 

plusieurs projets en même temps, à différentes phases d’avancement. 
J’ai convenu avec lui, comme la formation l‘induisait, qu’il serait 
intéressant pour moi de voir la totalité des missions et de comprendre 
dans quel contexte l’architecte évoluait. La mise en route a été vive, et 
j’avoue qu’au départ, il ne m’était pas facile de jongler d’un projet à 
l’autre. Mais, au fur et à mesure que les missions se sont enchaînées, je 
prenais plaisir à découvrir et mettre en application mes connaissances 
théoriques, et je pense avoir acquis une expérience qui m’a surtout 
permis de mesurer la réalité de la profession. 

 
En termes de relations, j’ai également beaucoup travaillé avec Bruno 

Quienne. Mon plus grand avantage, sans doute, a été d’arriver au moment 
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de la création de la nouvelle agence. J’étais la première salariée en 
« commun » des deux associés. J’ai donc autant collaboré avec l’un qu’avec 
l’autre. Bruno m’a fait activement participer au processus de conception, 
m’impliquant également dans toutes les relations relatives au projet, les 
réunions d’équipe de maîtrise d’œuvre, les rencontres avec les maîtres 
d’ouvrage et leurs intervenants, me permettant, là aussi, de comprendre 
les responsabilités de chacun, la répartition des tâches et surtout le rôle de 
l’architecte.  

 
Cette formation m’a permis, sur un temps assez court, 

d’emmagasiner un maximum d’informations, tant théoriques que 
pratiques. Il est vrai que la HMONP est avant tout faite pour « porter le 
titre » en vue d’une pratique libérale. Cependant, en choisissant de 
l’effectuer dans l’enchaînement de la formation initiale, je me rends 
compte de la richesse de mon début de pratique, qui aurait été beaucoup 
moins actif et productif si je m’étais lancée directement. Cette formation 
assoit de solides bases, et nécessite une réelle implication dans l’agence 
de mise en situation professionnelle. Et pour ma part, cette implication a 
été partagée. David et Bruno ont répondu présents, et ont alimenté ma 
découverte et mon approfondissement tout au long de ma MSP. 

De vrais liens se sont créés entre nous, qui auraient sans doute été 
différents si je n’avais pas eu ce statut. Ils ont, en quelque sorte, participé à 
la première image du métier que je me fais et non seulement je la partage, 
mais elle me plaît.  

 
 
 

1.2 Fonctionnement et mise en place 
 
De la même façon que les gérants se sont associés, les salariés ont 

également été regroupés. La Boîte-Architectes comptait une seule 
salariée : Sarah Molle, architecte HMONP, diplômée de l’école 
d’architecture de Lyon en 2009. Collaboratrice de David Vial depuis la 
création de La Boîte, en 2008, c’est la première d’une petite série, qu’il a 
initiée à la formation HMONP. David est un des rares architectes que j’ai 
rencontré à croire en cette formation, trop souvent remise en question. II 
s’est donc engagé avec moi en connaissance de cause, s’attardant sur 
certains points nécessaires, ou au contraire, n’hésitant pas à se reposer 
sur les cours dispensés à l’école pour d’autres. 

 
Homdo – Architectes comprend 2 salariées : Carlie Danguin qui 

assure le secrétariat et l’administration, et Virginie Portzer, architecte 
HMONP, diplômée de l’école de Strasbourg en 2011. Elle est arrivée peu 
de temps après moi, en remplacement d’un autre architecte, qui a ouvert 
sa propre agence. 
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Pour résumer rapidement, depuis Janvier 2014, Supermixx compte 

deux architectes associés et co-gérants, trois salariées architectes (moi 
comprise) et une secrétaire de direction.  

 
La difficulté qu’il a fallu gérer au moment de la fusion s’est 

ressentie sur les projets en cours. Même si, théoriquement, SUPERMIXX 
est considérée comme une nouvelle agence, elle n’est pas partie de zéro, 
et chaque « équipe » avait ses projets à gérer. Sarah continue de 
travailler pour David et Virginie pour Bruno.   

 
L’avantage, c’est que les deux agences avaient la même façon de 

fonctionner : aujourd’hui, il en est de même, chaque architecte est 
responsable d’un ou plusieurs projets, qu’il doit mener du début à la fin, 
faire évoluer, et pour lesquels il prend part aux décisions, aux réunions…  

 
Pour ma part, je joue sur les deux tableaux, et c’est sûrement ce qui 

fait la richesse de ma mise en situation professionnelle. Au début, je 
n’étais pas très autonome, et je pense que là encore, les cours que j’ai 
reçus à l’école m’ont permis de comprendre certaines choses bien plus 
rapidement et d’être assez productive. Je m’aperçois que le fait d’avoir 
intégré une structure de petite taille me permet une intervention sur une 
multitude de tâches ainsi qu’un suivi plus ou moins proche de l’ensemble 
des projets en cours. Le fait de confier à chaque collaborateur des projets 
de A à Z, aux problématiques diverses, permet de développer, chez 
chacun, une vraie adaptabilité. 

 
Petit à petit, il a fallu mettre en place une façon de gérer la nouvelle 

agence. Les habitudes de travail de chacun sont également à remettre en 
question. Quelle méthode privilégier ? Pourquoi l’une plutôt que l’autre ?  

 
L’idée première qu’ils ont eue, était de remettre les compteurs à 

zéro. Repartir sur de nouvelles bases communes, mais indépendantes de 
chacune des deux agences initiales. Par exemple, changer d’outil de 
travail, harmoniser les productions des deux agences, créer une nouvelle 
charte graphique commune…   

 
Etant donné que leurs activités respectives ne se sont jamais 

arrêtées, les échéances continuaient à arriver, et les nombreux projets 
exigeaient une occupation totale de l’effectif disponible. 

 
C’est donc progressivement que les choses se sont mises en place. 

D’autant plus que si leurs méthodes de travail étaient similaires, leurs 
commandes étaient sensiblement différentes.  
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1.3 Les raisons d’une association : un 
regroupement de compétences 

 
Comme je viens de l’évoquer, au-delà d’une simple association,  

Supermixx est le fruit d’une réelle complémentarité. L’activité de La Boîte 
concernait principalement des marchés publics. Extensions, rénovations de 
collèges, lycées, universités, conceptions de logements, et même 
constructions de médiathèques (dernièrement la médiathèque de Bron).  
 
 Au contraire, Homdo reçoit majoritairement des commandes privées, 
plutôt orientées sur la production d’énergie : plateforme de recherche, 
laboratoires, rénovation thermique de bâtiments sportifs, restructuration 
de bâtiment industriel, et surtout, principalement, la création de chaufferie 
bois.  Bruno a pour habitude de travailler en conception-réalisation-
maintenance pour les chaufferies biomasse. 
 La notion de marché privé est en général appliquée à de la maison 
individuelle. Ici, c’est différent. En réalité ce sont des marchés publics 
(notamment pour les chaufferies bois). Cependant, Homdo est directement 
rattaché à l’exploitant, par des liens contractuels privés, lui assurant une 
rémunération quel que soit l’aboutissement du projet. C’est donc le futur 
exploitant qui répond à un marché public, sollicitant directement Bruno, 
l’architecte partenaire. C’est en ce sens que l’on peut parler de marché 
privé. 
 
 J’ai donc pu saisir et comprendre les réels enjeux d’un marché de 
maîtrise d’œuvre public, et ceux d’un marché privé. Dans ces deux cas 
précis, l’architecte n’a pas le même rôle, ni la même position dans l’équipe 
de maîtrise d’œuvre. 
 
 L’intérêt de ce rapport n’est pas de décrire, ou d’opposer ces deux 
modes d’activités. Ni même de croire que l’architecte doit se positionner, 
en choisissant l’un ou l’autre. Le fait est que tous deux ont eu cette 
nécessité de se regrouper afin de pouvoir jouer sur tous les tableaux. Je 
pense que l’architecte dispose aujourd’hui d’une grande compétence, celle 
de l’adaptation. Et en cela, la formation initiale nous pousse réellement à 
obtenir un diplôme d’architecte pluridisciplinaire. 
 Je note d’ailleurs là un grand paradoxe, que j’ai soulevé lors de cette 
année en HMONP : j’ai l’impression que les architectes ont cette nécessité 
de prouver leurs compétences, leur rôle au sein des équipes de maîtrise 
d’œuvre, qui justifierait leur place dans la société, et qui définirait « UNE » 
forme de pratique. Or, comme j’ai pu le voir à l’agence, et comme notre 
diplôme l’attribue, notre métier est pluridisciplinaire. Ce en quoi j’ai envie 
de croire. Peut-être n’est-il pas nécessaire de définir « UN » type de 
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pratique, une unique figure de l’architecte mais, au contraire, d’accepter 
qu’avec chaque projet puisse naître une nouvelle forme d’exercice. 
 

Cette double casquette et cet éventail programmatique, dont les 
durées, les missions et les relations sont différentes, semblent assurer 
une constance de travail au sein de l'agence. En effet, depuis l’association, 
et suite aux déblocages dus aux élections municipales, les candidatures 
retenues fusent du côté de la commande publique, et le partenariat mis en 
place par Homdo reste en activité. Instaurer au sein de la structure une 
complémentarité au niveau des projets, est une réelle stratégie d’exercice, 
mais c’est aussi un moyen d’installer une permanence de travail. 

 
Ce que j’ai tiré de cette expérience, c’est tout d’abord la possibilité 

d’une pratique générale, permettant à l’architecte de renouveler ses 
champs d’application. Et surtout, le fait de baser le projet sur une 
dimension collective, avec des échanges perpétuels. Le projet est avant 
tout un travail intellectuel, c'est-à-dire que le plus souvent, on confronte 
avec les autres partenaires des idées, et ainsi, le dessin est un moyen de 
communication. 
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2.  CONTEXTE_Une profession en action 

 

2.1  La fin du modèle théorique de 
l’architecte maître d’œuvre 

 
 
 En 1975 déjà, Claude Parent écrivait «  En fait, il n’existe déjà plus de 
profession homogène, mais huit-mille façons d’être architecte quand on 
est inscrit et répertorié officiellement au tableau de l’ordre ». 
 Il faut arrêter de croire que le débat date d’hier, ou que nous sommes 
les premiers à être confrontés à ce désenchantement. Nous avons été 
formés, ayant à l’esprit un modèle essentialisé de l’architecte concepteur 
et, encore aujourd’hui, la profession conserve une image de l’. Il y a donc 
une étape à passer. Se rendre compte que l’exercice de la conception, 
auquel l’école nous prépare, qui nous tient éveillés pendant cinq bonnes 
années, et qui devient le cœur de notre formation, n’est en réalité qu’une 
infime partie de notre profession…  
 
 On peut toujours le regretter, mais, étant au seuil de ma pratique, je 
ne pense pas me lamenter pendant les 30 prochaines années ! A mon sens, 
et suivant les propos d’Edouardo Souto De Moura : « La crise est une 
opportunité de redéfinir les choses ». 
Oui, les conditions d’exercices actuelles ne permettent plus d’exercer 
comme il y a 50 ans, et oui, on peut ressentir une nostalgie de la pureté du 
métier… Cependant, même si la situation change, l’architecte a toujours 
les mêmes valeurs. Valeurs qu’il faut d’ailleurs défendre et protéger.  C’est 
à nous, ayant cette capacité, à nous repositionner et, ayant été formés à ça, 
à établir de nouvelles stratégies et à nous adapter en permanence à ces 
circonstances nouvelles. 
 
 Selon les bases de conception enseignées à l’école, on retrouve, à 
une autre échelle, un phénomène d’adaptation au contexte, semblable à 
celui que l’on connaît dans la conception d’un projet. Et c’est sur ce point, à 
mon sens, que mon parcours à l’ENSASE a été vraiment riche. Pour chacun 
des projets que j’ai réalisés dans le cadre scolaire, le contexte du projet, 
son site d’implantation, le programme, la mise en œuvre de l’exercice 
(délais, travail en groupe…) m’ont permis non seulement de connaître des 
« situations de production » différentes, mais surtout, à chaque fois, de me 
repositionner par rapport à la « demande ». C’est sans doute la plus 
grande compétence que l’école m’a transmise, et c’est cette capacité, qui 
est propre à l’architecte et va lui permettre de trouver un nouveau rôle 
dans l’équipe de maîtrise d’œuvre. 
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2.2  L’évolution de la 
commande publique 

 
Cette évolution des modes d’exercer est en partie due à une 

dimension propre aux métiers d’architecte, celle de contextualiser la 
production architecturale. En effet, derrière un projet se cache un certain 
nombre de contingences, affectant directement sa conception : contextes 
historique, économique, programmatique, relationnel, enjeux sociaux et 
politiques… Ces paramètres, concrets et spécifiques à chaque projet, 
éloignent complètement l’idée de l’architecte démiurge, doté d’un don 
créateur, mais définissent une pratique prudentielle, au cas par cas. 
L’architecte est le spécialiste du « sur-mesure », c’est un praticien, au 
milieu d’un réseau d’interactions complexes. 

 
C’est cette appartenance à un contexte qui fait que la pratique est 

aujourd’hui dépendante de l’évolution de celui-ci et, de fait, de la mutation 
de la commande. Au cours de mes études, j'ai évolué dans le master D3 - 
Forme Architecture Milieux, se basant sur de réels concours publics 
comme objets d'études. J’ai donc cette attirance pour la dynamique de 
concours, et je souhaite m’y attarder non seulement pour en cerner les 
conditions, mais surtout parce qu’à mon sens, l’évolution de la commande 
publique propose une réelle  alternative à la pratique du métier. 

 
Le sujet n’est pas de dresser une liste des différentes procédures 

régies par le code des marché publics, ni même de retracer l’histoire de la 
commande publique française. Mais plutôt de faire un état des lieux de 
l’accession à la commande publique aujourd’hui et d’en comprendre les 
enjeux. 

Pour les marchés de maîtrise d’œuvre publique, il n’est plus 
possible, aujourd’hui, de répondre seul, en tant qu’architecte « libéral ». 
Les nouvelles contraintes du marché, la complexité des mouvements 
perpétuels des sociétés, les questionnements toujours plus poussés sur 
des spécifications précises, le désintéressement des architectes face à la 
technique… ont contribué à un remaniement du mode d’exercice et du rôle 
du maître d’œuvre dans le processus de conception. Certains parlent de 
« déprofessionnalisation »2 de leur métier… d’autres pointent du doigt un 
éclatement des missions qui leur étaient confiées, et qui deviennent des 
disciplines indépendantes, venant « amputer » la maîtrise de l’œuvre par 
l’architecte (économistes, OPC, BET…).  

 
 

                                                      
2 CHAMPY Florent,  « Vers la déprofessionnalisation ? L’évolution des compétences des 

architectes en France depuis 1980 », les Cahiers de la Recherche architecturale et urbaine, 

n°2-3, 1998, p. 27-38. 



 

 

 
  

  
1

7
 

  
  

H
M

O
N

P
 2

0
1

4
 |

J
u

li
e

 I
N

F
A

N
T

O
L

IN
O

 La vérité, du moins à mon avis, c’est qu’on assiste simplement à 
l’ouverture de notre profession. La pratique « en son nom propre », ou 
même « libérale » n’est plus possible. On parle aujourd’hui de « co-
conception » et « d’équipe de maîtrise d’œuvre». Ainsi, la commande 
publique nous pousse vers une pratique transdisciplinaire du projet et, de 
ce fait, vers une division du travail entre les différents acteurs de la 
maîtrise d’œuvre. Aujourd’hui, ne serait-ce que pour proposer une 
candidature, l’architecte, le plus souvent mandataire, doit avant tout réunir 
une équipe, regroupant de nombreux professionnels (bureaux d’études, 
économistes, paysagistes, acousticiens, scénographe…).  
 
 Ainsi, la production architecturale devient le résultat d’un travail 
collectif. Cette dimension collaborative, dictée par la commande publique, 
met en scène de nouvelles relations et sous-entend une pratique 
collaborative du projet. Là encore, j’ai beaucoup entendu de critiques, 
comme si la profession « subissait » ces associations, que l’architecte se 
trouvait démuni de ses principales fonctions et qu’il était très loin de la 
« maîtrise » de l’œuvre totale. 
 
 De ce que j’ai pu voir au sein de Supermixx, et de mon œil de jeune 
architecte, ces processus de production sont une vraie richesse. Je ne dis 
pas que c’est facile, car certes, la transdisciplinarité pose beaucoup de 
questions, dont la principale est celle de l’articulation des différents 
acteurs. Cependant, tout le monde va dans la même direction : celle du 
projet. Et, à mon sens, ces regroupements de métier permettent de 
répondre à des contextes de plus en plus complexes tout en nourrissant le 
projet.  
 
 Dans cette forme d’organisation, non seulement l’équipe allie 
technique et conception (ce qui devrait toujours être le cas 
logiquement), mais surtout, elle réalise des tâches en simultané, de 
façon à profiter des apprentissages. Pour ma part, et pour combler les 
lacunes techniques auxquelles je fais face en sortant de la formation 
initiale, cet échange architecte/ingénieurs apporte une nouvelle 
dimension au projet : celle de l’anticipation. 
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2.3  Réorganisation des 
équipes de Maîtrise d’œuvre 

 
 
 L’évolution du processus de conception, à savoir, ici, de la commande 
publique, marque également une évolution de l’outil de production. 
L’organisation des agences d’architecture tend donc à s’orienter vers une 
pratique bien plus collective. Même si les fondements et les relations 
« maîtrise d’ouvrage/maître d’œuvre/entreprises » demeurent un repère, 
ils se complexifient au sein même de l’équipe de maîtrise d’œuvre.  
  
 L’articulation des différents acteurs, et la répartition des tâches, sont 
loin d’être un processus linéaire. Et c’est en cela qu’il est d’autant plus 
riche. Chacun négocie sa place, apporte ici ou là son savoir, afin de 
poursuivre des buts communs tout au long du processus de conception. La 
difficulté et le paradoxe sont sans doute qu’il faut à la fois diviser le travail 
et agir en commun. La question qui se pose est alors de comprendre le 
rôle, déterminant, de l’architecte dans cette équipe, et son organisation. 
Comment les architectes aménagent-ils les conditions de leur rôle et 
s’adaptent-ils à ce contexte de la production des bâtiments renouvelés ? 
 
 Partant du principe qu’un projet est une réponse spécifique à un 
programme unique, dans un lieu donné, avec des moyens définis, il est 
logique que la façon d’organiser l’équipe de maîtrise d’œuvre soit 
également propre au projet. Ainsi, il faut non seulement parler de 
l’évolution interne des modes d’organisation des agences d’architecture, 
mais également de leur organisation externe, constituée pour chaque 
projet. C’est à l’architecte de définir les contours dans lesquels il va 
évoluer, mais surtout, de raisonner de façon à mettre en place une 
organisation qui soit la plus efficace possible pour répondre au projet. 
 

De la même façon que le maître d’œuvre invente un projet 
architectural, il doit inventer, parallèlement, l’organisation qui lui 
permettra d’aller jusqu’à sa réalisation. Plutôt que de parler de la 
fragmentation de la mission de l’architecte, je dirais qu’avec cette 
évolution des modes de pratique, il s’en voit confier de nouvelles. En 
étant mandataire, c’est à lui que reviennent les tâches de monter cette 
équipe, de s’entourer d’acteurs aux métiers différents, et de faire en 
sorte que leur complémentarité tire le projet vers le haut. L’architecte 
est un des rares acteurs à pouvoir se projeter dans cette organisation.  

 
Sa compétence singulière du projet lui permet non seulement de 

faire valoir son savoir au sein de l’équipe, mais également d’en assurer 
la direction par rapport à d’autres professions. D’après Olivier Chadoin, 
c’est en quelque sorte notre « titre » d’architecte qui représente « un 
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capital symbolique qui fonctionne comme une ressource pour se 
positionner dans le processus de production et vis-à-vis des autres 
concurrents. »3 En acceptant le rôle de mandataire, l’architecte prend 
également le rôle de représentant de l’équipe de maîtrise d’œuvre. 
Cette mission supplémentaire exige une certaine rigueur vis-à-vis de la 
gestion de l’équipe (médiation, respect du partage des tâches, des 
délais…) et du travail de synthèse qui lui incombe. 

 
Ainsi, dans ce contexte de collaboration, la problématique 

d’interaction et de gestion du collectif au sein du travail, devient un 
enjeu incontournable. Le rôle du maître d’œuvre apparaît double : il 
gère la construction matérielle du projet, mais également son 
organisation relationnelle.  

 
 Cette nouvelle mission, de l’ordre de la gestion et des relations, 
lui confère non seulement un statut particulier au sein de l’équipe, mais 
également un rôle principal dans le processus de projet. Cependant, là 
où il est plus compliqué de se positionner, c’est vis-à-vis de sa 
responsabilité. Etant en charge non seulement de la conception du 
projet, mais également de l’orchestration de son organisation, aux yeux 
du maître d’ouvrage, il en devient également responsable. Double 
regard – double responsabilité. 
 
 C’est donc de plus en plus une compétence et une mission à part 
entière pour le maître d’œuvre. Il est avant tout un concepteur, mais, 
pour la commande publique, il faut qu’il soit aussi gestionnaire, 
communiquant et « manager ». Dans un sens, c’est assez logique. Dans 
une pratique de l’architecture qui réunit un nombre plus grand 
d’intervenants, la coordination est perçue comme une condition 
centrale de réussite du projet. 
 
 

 

                                                      
3 CHADOIN Olivier,  "Être architecte : les vertus de l'indétermination. De la  sociologie d'une 
profession à la sociologie du travail professionnel". Thèse de  Doctorat en sociologie, 
Université de Limoges, Limoges, 2006, 339p. 
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3. STRATÉGIE _  Des projets collaboratifs 
 

3.1  Pluridisciplinarité 
contre spécialisation 

 
 
 Si l’on s’attarde un peu sur le fonctionnement de la commande 
publique, on se rend très vite compte qu’elle est régie par des canaux 
institutionnels. La réponse à la commande publique demande beaucoup 
d’investissement et une méthode de travail adaptée (book, références, note 
méthodologique, concours…), contrairement à la commande privé qui est 
d’ordre plus informelle. La loi MOP et le Code des marchés publics 
viennent encadrer et réglementer la commande et le type de procédure à 
engager. 
 
 Au-delà des types de procédures et des différentes formes de 
partenariat que nous avons vus en cours (seuils, groupements conjoints ou 
solidaires…), ce qui m’interroge, ce sont les modes de sélection des 
candidats et la tendance à enfermer les architectes dans un même type de 
commande. Nous faisons de plus en plus face à une spécialisation du 
métier d’architecte, appuyée notamment par la demande de références 
toujours plus précises et exigeantes pour une candidature.  
 

Cette importance accordée à l’expérience dans un domaine 
particulier  nie complètement le principe de l’architecte généraliste. 
Certains marchés spécifiques, tels que les lycées ou les hôpitaux, 
deviennent inaccessibles pour des agences d’architecture ne présentant 
aucune expérience dans ces domaines-là.   La nécessité à prouver un 
certain savoir-faire spécifique cantonne les agences dans un même type de 
projet. Cela donne une réelle importance à la première commande, qui 
devient un choix déterminant pour la suite. 
 
 Se pose alors aujourd’hui la question de l’expertise. On veut des 
architectes spécialisés en construction bois, dans le développement 
durable, dans le logement social, ou encore en milieu rural… Certains 
architectes prennent le parti de jouer le jeu de cette spécialisation, de la 
revendiquer et d’en faire une stratégie d’agence. Le plus grand avantage se 
perçoit sur le facteur temps. La connaissance générale de son secteur 
d’activité permet à l’architecte spécialisé de réduire son temps d’action, 
sur un certain nombre de tâches qu’il tend à maîtriser avec l’expérience 
professionnelle acquise. D’une certaine manière, le fait de se dégager, 
avec l’habitude, des questions programmatiques, de l’élaboration du 
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chiffrage ou encore de principes constructifs, lui permet de passer plus de 
temps sur les questions urbaines, environnementales ou esthétiques.   
 
 Ce qui me gêne dans le fait de se spécialiser, au-delà du simple fait 
que s’il existe un réel besoin de prouver ses compétences pour pouvoir 
accéder à la commande publique, les jeunes architectes ont très peu de 
chance de décrocher une participation à un concours, c’est que les agences 
déjà expérimentées ont du mal à se diversifier. De plus, il me semble que 
ce système de références est contradictoire avec une des volontés de la 
procédure : proposer des solutions novatrices. Il écarte d’emblée les 
concurrents qui traiteraient peut-être le projet sous un œil neuf, avec une 
certaine prise de risque, mesurée et juste. 
 

En tant que futur maître d’œuvre, je ne me ferme pas de portes sur 
mes engagements futurs. Je prends conscience qu’il faudra faire des choix 
et peut-être aller plus loin dans certains domaines. Pour commencer à 
soulever quelques pistes sur mes intentions futures, j’ai envie d’explorer 
pleinement le coté généraliste de l’architecte. Un des moyens de pouvoir le 
rester, c’est de se regrouper. 
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3.2 Associations – une 
logique de réseaux 

 
 
 Comme je l’ai déjà évoqué, la commande publique tend à 
développer le caractère collaboratif au sein de la conception 
architecturale. En cela, il faut comprendre une pluridisciplinarité au 
sein même de l’équipe de maîtrise d’œuvre, permettant de regrouper 
plusieurs compétences différentes, aux métiers différents. 
 
 Là où je veux en venir, c’est qu’il est possible d’étendre cette 
pratique de collaboration au sein même du rôle de l’architecte. La 
commande publique nous guide vers cela. Face à cette demande de 
références, toujours plus spécifiques et exigeantes, il est très fréquent 
que plusieurs architectes s’associent pour répondre à un même projet. 
Ces associations permettent d’investir de nouveaux segments de 
commandes.  
 
 Si on part du principe que l’image de l’architecte isolé n’est plus 
viable pour de telles commandes, pourquoi ne pas, au contraire, 
regrouper plusieurs architectes sur un même projet, de façon à 
bénéficier des compétences de chacun, pour apporter une réponse 
plus riche, mais également favoriser la diversification ? Ces 
associations mettent en commun les références des uns et des autres 
pour être plus compétitifs, et permettent de développer une vraie 
stratégie organisationnelle.  
 
 C’est l’émergence d’une logique de « l’agence réseaux ». Ce 
phénomène de regroupement, permet aussi aux agences d’éviter la 
concentration et explique le faible développement des structures ayant 
un gros effectif de salariés.  
 
                4 
  

                                                      
4 L’observatoire de la profession d’architecte – 2011 - www.architectes.org 
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 En se référant à l’observatoire de la profession d’architecte de 
2011, on note un déclin des agences disposant de nombreux salariés. 
Le fait de fonctionner sur des logiques d’associations favorise le 
regroupement de plusieurs « petites agences », qui se rassemblent 
ponctuellement pour former une « équipe », possédant, une fois 
associées, les mêmes moyens qu’une agence de grande taille...  Il 
s’agit donc, pour ces dernières, de développer des associations de 
manière stratégique, selon les commandes, avec des partenaires 
réguliers.  
 
 Petite parenthèse sur la commande privée : si l’on reprend le 
tableau de l’observatoire de la profession d’architecte de 2011, on peut 
également souligner une forte croissance des agences n’employant 
aucun salarié. Cela s’explique sans doute par l’usage fréquent des 
« contrats de collaboration libérale » en marché privé, pouvant 
s’apparenter au système d’association ponctuelle évoquée ci-dessus. 
Cela consiste à déléguer des missions partielles à un autre architecte 
maître d’œuvre, de façon à lui permettre d’acquérir de l’expérience et 
une clientèle personnelle. Il faut également l’expliquer par le déclin 
des agences formées par un seul architecte libéral, au profit d’agences 
déjà en cogérance. 
 
 Dans un certain sens, l’association permet de contourner les 
risques d’une concentration de l’activité sur un domaine spécifique, 
pouvant subir les aléas de la demande. Il n’est pas rare de développer 
ce système pour étendre son périmètre d’intervention. L’agence 
réseaux 5  permet donc de contourner l’importance de l’aspect 
géographique, qui tend à privilégier les architectes locaux. Au-delà de 
l’association ponctuelle, certaines agences disposent de plusieurs 
antennes, une dans chaque département de la région Rhône-Alpes par 
exemple, pour se permettre un plus grand périmètre d’activité. 
 
 Ce que je trouve très riche dans ce type de regroupement, c’est 
que non seulement c’est une façon de s’adapter à l’accession de plus 
en plus difficile à la commande publique, mais c’est surtout une vraie 
manière de faire le projet. C’est aussi accepter que l’architecte puisse 
s’entourer de confrères pour partager une vision, et nourrir la 
production architecturale de cet échange. 
 
 La question qui se pose, c’est : comment répartir les rôles au 
sein d’un même métier ? Souvent, ces partenariats se font à distance. 
Comment gérer les échanges, articuler les informations ? Une solution 
simple serait d’évoquer une séparation des tâches, un architecte de 

                                                      
5  TAPIS Guy, "Les architectes : mutations d'une profession", éd. L'Harmattan, 
collection logiques sociales Paris, 2000. 
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conception et un architecte d’opération. Se partageant les honoraires 
en fonction des tâches accomplies par chacun. Cependant, je ne suis 
pas sûre qu’il soit très simple de suivre la réalisation d’un projet sans 
avoir participer aux études… Se pose également la question du 
mandataire. Quelle agence, sur les deux ou trois agences partenaires, 
va se porter mandataire, étant précisé que c’est le mandataire qui 
détient le rôle de répartir les honoraires, non seulement entre les 
architectes, mais également dans l’équipe de maîtrise d’œuvre ? 
Souvent, c’est la plus grosse des agences d’architecture associées qui 
tient ce rôle. Là encore, c’est une réelle stratégie.  
 
 On peut donc très vite cibler les limites et difficultés d’une 
association. Cependant, je reste persuadée que si les choses sont bien 
définies dès le départ, que chacun se retrouve dans le processus de 
conception, et qu’il existe une vraie cohérence d’équipe, le projet n’en 
ressort que meilleur. Il est important de souligner que c’est un bon 
moyen de conserver une taille d’agence limitée, tout en pouvant 
participer à des projets divers et importants. On peut également se 
demander quels moyens il est possible de mettre en place afin d’être 
réellement liés, au-delà d’une association ponctuelle concernant un 
projet, pour mettre en place un vrai système de partenariat. 
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3.3 Etre partenaire – 
sous quelle forme ? 

 
 Afin de commencer à donner quelques pistes quant à la dernière 
question que je viens de formuler, j’ai voulu comprendre quelle forme 
il était possible d’adopter pour que le partenariat dépasse la simple 
association temporaire.  
 
 
 La forme juridique peut tout d’abord conduire vers un 
regroupement collaboratif.  
 

- Les SCOP : sociétés coopératives et participatives. 
Basées sur un système dit « démocratique », elles permettent 
à tous les salariés associés d’avoir le même statut et une 
égalité vis-à-vis des décisions de l’entreprise. C’est, à mon 
sens une sorte de remise en cause et un questionnement sur le 
rôle de l’entreprise dans notre société. A mi-chemin entre 
l’entreprise et l’association, elle permet à chaque salarié de 
s’investir, de manière égalitaire et solidaire pour l’entreprise. 
En plus d’être réunis pour la conception architecturale, ce 
statut permet de rassembler tous les associées dans une 
même direction. La coopérative correspond parfaitement à un 
système de travail moderne de la production architecturale : 
travail en équipe et transversalité.   

 
 

- Les SCM : Sociétés civiles de moyens 
C’est une structure légère qui permet de mettre en commun 
des outils entre plusieurs professionnels indépendants. Ces 
types de société ne régissent pas l'exercice d'une activité en 
commun. Elles n’ont aucune incidence sur le statut « libéral » 
de chacun. Un regroupement dans de mêmes locaux, un 
partage du matériel (imprimantes, internet, machines à café…) 
ou même, une standardiste commune peuvent être regroupés 
au sein d’une SCM, afin d’alléger les coûts pour chacun des 
membres. C’est un moyen simple à mettre en place, peu 
onéreux dans son fonctionnement, permettant de démarrer à 
plusieurs, en se donnant les moyens matériels de la réussite. 
 
L’avantage, au-delà de la réduction des dépenses, c’est sans 
nul doute le partage des locaux, avec la mise en place d’une 
sorte de plateforme d’échanges. Ce système favorise des 
associations par projet, même si elles restent ponctuelles. On 
peut imaginer que les membres se regroupent pour répondre à 
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des concours, de la même façon que s’ils étaient une seule 
grande agence. A l’heure actuelle, on pourrait penser qu’avec 
l’informatique et les échanges possibles via internet, la 
collaboration à distance n’est plus un obstacle. Cependant, et 
surtout en architecture, la présence physique et un partage de 
locaux permettent d’établir une vraie dynamique de projet. 
La SCM soulève également la question de la pluridisciplinarité. 
Contrairement à une SCOP d’architecture, qui exige une 
majorité d’architectes, la SCM, elle, ne se limite pas 
uniquement à une profession. Il est possible d’imaginer, ce type 
de société regroupant, architectes, graphistes, vidéastes, 
photographes, artistes, paysagistes…  

 
Il existe également des contrats permettant le regroupement de 
plusieurs architectes, autres que la sous-traitance ou le salariat 
classique : 

 
- Les contrats de collaborations libérales  

Ce type de contrat permet un partenariat entre deux 
architectes inscrits à l’ordre, au-delà du salariat. Le 
bénéficiaire du contrat possède beaucoup plus de liberté, il 
peut continuer à exercer en libéral pendant le contrat tout 
en lui permettant d’acquérir de l’expérience et une clientèle 
personnelle. Ce système est souvent utilisé entre un 
professionnel déjà installé et un jeune architecte, afin de 
mutualiser les dépenses communes et faire partager une 
connaissance. Au niveau des rémunérations, le contrat peut 
définir plusieurs systèmes : une rétrocession d’honoraires 
en pourcentage, un prorata suivant le nombre d’heures 
passées ou un forfait pour une mission spécifique.    

 
Je voudrais ici faire une parenthèse sur l’appellation « collectif 
d’architectes ». C’est une forme de pratique émergente, qui se 
distingue des désignations classiques des entreprises d’architecture : 
cabinet, agence, atelier, bureaux… Le collectif d’architectes n’est pas 
un statut juridique, il sous-entend, plutôt, une façon de travailler, une 
sorte de pratique expérimentale, basée sur des façons nouvelles de 
faire la ville. L’architecture participative, l’auto-construction, la mise 
en place de micro-installations urbaines… une sorte de plateforme de 
recherche qui diffuse l’architecture auprès du grand public. La 
différence notable avec les autres pratiques, c’est que la plupart du 
temps, ces associations d’architectes sont financées dans le cadre 
d’actions culturelles.6 Semblable à de la commande artistique, nous 

                                                      
6 Extrait du dossier « Collectifs d’architectes », revue AMC n°232 avril 2014 
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sommes très loin de la réponse à la commande publique. Cette 
démarche nécessite en permanence une recherche de subventions.  

 
 J’ai voulu illustrer les différents moyens qui étaient à notre 
disposition pour mettre en place une vraie logique de partenariat. La 
commande publique étant un univers de collaboration et d’échange de 
compétences, la stratégie de l’outil de production, notamment par son 
statut juridique, préfigure une certaine forme de réponse à la 
commande et de pratique du projet. 

 
 

 Pour conclure et préfigurer la suite, l’état des lieux que j’ai 
souhaité faire sur les conditions d’accès à la commande publique reste 
une analyse à un instant T. Par contre, la pratique collaborative du 
projet représente à mon sens un réel enjeu aujourd’hui. Au-delà du fait 
que les associations permettent  une stratégie de réponse, elles 
organisent aussi une façon de faire l’architecture qui témoigne de son 
temps.  
 
 Il faut accepter, et c’est là, je pense, qu’il reste encore du chemin 
à parcourir, que l’architecte ne soit plus en mesure d’assurer tous les 
rôles à lui seul. Cependant, il dispose encore d’une « arme » 
symbolique, lui permettant de conserver un rôle déterminant dans le 
processus de conception : le titre. C’est lui qui permet à l’architecte 
non seulement d’exercer, mais également une certaine 
reconnaissance vis-à-vis des autres membres de l’équipe. Olivier 
Chadoin explique même qu’une des ressources essentielles du titre 
« réside dans sa vertu d’indétermination. »7   
 
 Cette indétermination du rôle de l’architecte, et les mille façons 
qui existent de pratiquer l’architecture, représentent, pour notre 
métier, une vraie richesse de renouvellement. Il est plus juste de 
penser notre profession dans une logique perpétuelle de réinvention, 
plutôt que d’affirmer un déclin futur dû à un manque de compétences. 
  
 Comme je l’ai évoqué plus haut, ce vers quoi je tends, c’est 
d’affirmer que le caractère généraliste de l’architecte lui permette, 
avant même de parler de conception, de trouver une place au sein du 
marché de production architectural. 
 
 

                                                      
7 CHADOIN Olivier,  "Être architecte : les vertus de l'indétermination. De la sociologie 
d'une profession à la sociologie du travail professionnel". Thèse de  Doctorat en 
sociologie, Université de Limoges, Limoges, 2006, p362-363.. 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

4 



 

 

 
  

  
3

0
 

  
  

H
M

O
N

P
 2

0
1

4
 |

J
u

li
e

 I
N

F
A

N
T

O
L

IN
O

4. PROJET PROFESSIONNEL  
 

 

4.1  Retour sur expériences 
 
 

 Outre ma mise en situation professionnelle, j’ai réalisé, durant 
mes cinq années de formation initiale, de nombreux stages, qui me 
permettent, aujourd’hui de définir une posture, et de comprendre dans 
quel sens je souhaiterais aller. Cette identité, qui est la mienne, mérite 
encore une certaine évolution. Cependant, cette première année 
d’expérience a été très complète puisqu’elle m’a permis de cerner le 
large champ d’action de la profession d’architecte maître d’œuvre.   
 
 La plus grande force de mon travail chez Supermixx réside 
dans la pluralité des commandes auxquelles j’ai été confrontée. J’ai 
ainsi réalisé que l’architecte devait réunir des savoir-faire très 
différents en fonction non seulement de son interlocuteur, mais 
également des différentes étapes du projet, qui demandent d’adopter 
des postures bien spécifiques : les différences sont énormes entre un 
marché privé de chaufferie bois et une commande publique pour une 
médiathèque. L’architecte doit donc savoir jongler entre ses différents 
rôles et bénéficier d’une certaine souplesse afin de s’intégrer dans les 
différents environnements du projet.  
 
 Si je me suis attardée sur la commande publique, et sur les 
différentes stratégies de réponses, c’est avant tout parce que j’ai 
conscience qu’il est très difficile d’y accéder en tant que jeune 
architecte, mais aussi pour apprendre à en définir les contours et à 
connaître le milieu dans lequel je vais devoir agir. J’ai compris qu’il me 
restait encore du chemin à parcourir pour pouvoir assumer le rôle 
organisationnel et communicationnel de l’architecte, au sein d’une 
équipe de maîtrise d’œuvre. J’ai pu me rendre compte des nouvelles 
missions, autre que la conception pure, que se voit confier le maître 
d’œuvre et de fait, mesurer l’étendue de ce qui me restait à acquérir.   
  
 Je pense donc, à court terme, continuer mon expérimentation 
du métier de l’architecte, en ayant cette volonté de renforcer ma 
formation à l’exercice de la maîtrise d’œuvre, au vu d’une installation 
future. Et en ce sens, la HMO m’a permis de comprendre que le monde 
de l’architecte est un monde sans règles prédéfinies. Une activité très 
vaste, complexe, mais qui permet à chacun, en fonction de son identité, 
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de son éthique, de développer sa propre façon de faire de 
l’architecture. Bien sûr, il est possible de distinguer plusieurs grandes 
positions et de nombreuses règles encadrant notre exercice, 
cependant, c’est à travers sa personnalité qu’on aborde l’idée de créer 
une agence d’architecture. « Ce qu’on est, produit ce qu’on fait »8 .  
 
 Mon parcours personnel, la collaboration avec Supermixx ont 
fait naître des désirs de commandes, des désirs d’interventions, des 
désirs de réflexions et des désirs de liberté… Mais je ne veux pas 
brûler les étapes et je souhaite me laisser le temps d’acquérir plus de 
maturité afin de maîtriser au mieux ma façon de faire de l’architecture. 
Ce n’est pas directement après la HMONP que je souhaite m’installer, 
mais c’est grâce à cette formation que j’ai pu en définir le projet, et 
surtout, déterminer la direction vers laquelle m’orienter pour évoluer 
vers une situation qui me correspond.  
 
   

 
  

                                                      
8 Marie Clément – cours HMONP – du processus de conception à l’outil de production 
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4.2  Intention d’installation 
et stratégie d’accès à la 
commande 

 
 Puisque par projet professionnel, il s’agit d’évoquer ce qui fait 
sens pour soi, j’ai souhaité baser le développement de ce mémoire sur 
ma volonté de créer une architecture collective.  Je compte bien 
explorer au maximum la figure de l’architecte collaborateur. 
 
 A long terme, et si je trouve d’autres architectes partageant 
cette vision, j’aimerai développer une pratique basée sur un principe 
collaboratif. Sous quelle forme ? De longue durée ? Temporaire ? 
Interne et/ou externe ? Il me faut le définir. Mais je crois en la richesse 
du dialogue et au « faire-ensemble ». A mon sens ? l’architecte doit 
être quelqu’un de mobile : convoquer certaines compétences selon la 
nature du projet, sans pour autant avoir de code préétablis, et se 
laisser ainsi une liberté face à la créativité. 
 

L’image de la plate-forme regroupant plusieurs architectes 
reste, pour moi, un vrai modèle pour façonner ma future pratique. 
Dans un sens, ce peut être aussi rassurant de ne pas se retrouver 
seule face au cadre toujours plus complexe de la pratique, aux 
nombreuses responsabilités et aux décisions déterminantes à prendre. 
Mais c’est surtout une façon d’organiser l’outil de production : des 
modes opératoires chaque fois réinventés, avec des opérateurs 
différents, afin de désamorcer l’habitude, et développer, pour chaque 
projet, de nouvelles dynamiques de conception. J’ai pu remarquer 
également que se regrouper permettait, à travers les va-et-vient, la 
réinterprétation des contraintes, de dégager, durant ces interstices 
« d’atelier », une façon de faire le projet autrement. 
  
 C’est également un moyen, pour moi, de conserver une 
caractéristique du métier que j’ai envie d’exploiter, celle de l’architecte 
généraliste. La pratique, au cas par cas, de projets chaque fois 
différents, permet une réelle richesse du processus de conception, 
avec une vraie logique de recherche. L’enjeu de cette recherche 
nourrit celui de la maîtrise d’œuvre et les projets qui en découlent 
illustrent, à mon sens, une vraie nécessité pour la conception 
architecturale. 
 

Je ne souhaite pas me fermer de porte vis-à-vis de la 
commande. Cependant, cette volonté qui m’est propre, réfère plus de 
la commande publique que du marché privé. Mais là encore, pourquoi 
choisir entre les deux ? Comme je l’ai évoqué, les conditions 
d’accessions aux marchés publics sont en général rédhibitoires pour 
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les jeunes diplômés. Souvent, la première commande vient en réalité 
d’une connaissance ou d’un proche. C’est en quelque sorte un premier 
pied à l’étrier. Mais par la suite, j’ose vraiment espérer que ce système 
de plateforme d’échanges me permettra de me diversifier et 
d’atteindre des projets de plus grosse ampleur. 
 
 L’association est pour moi un vrai moyen de conserver une 
petite taille de structure, tout en pouvant participer, même 
partiellement, à de gros projets. Dans l’idéal, c’est ce vers quoi j’ai 
envie de me tourner. Il est évident que ce principe ne peut se faire sans 
réseaux, et je suis consciente que les relations peuvent jouer un rôle 
très important dans le démarrage d’une activité. C’est également pour 
cela qu’il me faut un temps intermédiaire, pour veiller à préparer mon 
installation. Mon objectif, pour le moment, est donc de naviguer entre 
plusieurs agences, avec l’idée de confronter les pratiques. Je compte 
capitaliser sur cette formation pour pouvoir accéder à des postes à 
responsabilités en tant que membre d'une agence d'architecture, 
pourquoi pas à l’étranger… 
 
 Ce qui est sûr, c’est qu’aujourd’hui, j’ai pris conscience de 
certaines choses dont j’ignorais la plus grande partie en commençant 
cette formation. Je peux facilement mesurer le chemin parcouru en un 
an, alors que tout reste encore à faire. La HMONP m’a permis de 
comprendre que l’architecte est un fragment de la chaîne de 
construction, qu’il doit interagir avec un grand nombre d’acteurs. Ce 
besoin de se rassembler pour porter une idée existe, chacun apportant 
son expertise à l’autre, afin de faire murir le projet dans une 
dynamique collective. 
 
 Aux prémices de ma pratique, je pense avoir pris conscience de 
la réalité du métier. La fin de cette formation ne signifie pas la fin de 
mon apprentissage, mais plutôt le début d’une nouvelle aventure, avec 
comme cap principal, la possibilité d’exercer mon métier en tant 
qu’indépendante. Il me semble très important de savoir à quoi on aura 
à faire face en décidant une installation. Je tenais donc encore à 
remercier David et Bruno, qui m’ont permis de m’identifier à leur 
travail et de voir, à travers leur façon de pratiquer, les exigences qu’il 
me reste à atteindre. 
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